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Vivre la métro-montagne alpine, entre migrations
verticales et nouvelle restanza1

Andrea Membretti

Zusammenfassung - Leben im «städtischen Gebirge» zwischen vertikalen
Migrationen und neuer restanza

Ist die lange sozioökonomische Krise und die massive Entvölkerung der italienischen Alpen
bald zu Ende? Das vielfältige Phänomen der Neubevölkerung scheint darauf eine positive

Antwort zu geben. Mit einem territorialen und «städtischen» soziologischen Ansatz - der

auf die neuen soziodemografischen Verbindungen zwischen Stadt und Gebirge achtet -
wird in diesem Beitrag eine Typologie der italienischen Alpenbewohner vorgestellt, in

deren Mittelpunkt neue Bevölkerungsgruppen stehen (vor allem Jugendliche) und deren

sozio-anagrafische und motivationale/wertbezogene Merkmale die Stereotypen von den

Bergen als einer residualen und untergehenden Welt stark infrage stellen.

La montagne italienne, entre remotizzazione et renaissance socio-démographique

Au cours de la deuxième moitié du XXe siècle, les montagnes italiennes -
en particulier les deux extrêmes de la chaîne alpine et les régions intérieures
de l'Apennin - ont souvent été considérées, surtout d'un point de vue socio-

démographique, comme a shrinking region, à savoir une macro-région en déclin
et marginalisée à la suite d'un phénomène dramatique de dépeuplement, de

«glissement en aval» et donc de transfert en masse, spécialement des jeunes, vers
les zones urbaines et métropolitaines de la plaine du Pô et des aires côtières.2

Il faut néanmoins préciser que cette représentation a dissimulé une tendance

démographique à vrai dire fort différenciée, surtout à l'intérieur des Alpes
italiennes, où de manière générale la population totale s'est accrue à partir du
deuxième après-guerre jusqu'à présent, passant de 3 967 000 habitants en 1951



jusqu'à dépasser 4 364 000 en 2013 (ISTAT). Toutefois, cette tendance représente

une moyenne qui ne considère pas la répartition géographique des
résidents et des spécificités des tendances locales. En effet, face à la chute
démographique de très nombreuses communes montagnardes et de vallées entières

- en particulier dans les régions alpines et intérieures de la Ligure, du
Piémont et du Frioul-Vénétie Julienne - le nombre des résidents s'est accru dans les

régions alpines proches de la vallée du Pô, dans les régions les plus dynamiques
en termes de natalité (le Trentin-Haut Adige) et, comme nous le verrons, dans
les territoires intérieurs touchés par des phénomènes diversifiés de néo-peuplement.

Depuis des années déjà, la notion généralement répandue de la montagne
italienne comme un territoire en déclin est allée de pair avec le processus de
remotizzazione3 - autrement dit, d'éloignement physique et symbolique des

zones de montagne du reste du Pays4 - un processus qui a contribué de façon
significative à l'émergence d'une vision dichotomique entre deux univers, celui
de la montagne et celui de la ville-métropole. Une dichotomisation associée

en grande partie aux mouvements de personnes dans les deux sens: du haut,
le goutte-à-goutte des montagnards, poussés à la migration toujours plus massive

et définitive vers les agglomérations et les activités productives de la plaine.
D'en bas, le mouvement en sens inverse, temporaire et périodique, surtout en
fonction de l'évolution de la saison de ski et de l'essor des résidences
secondaires. La variable socio-démographique, déployée au niveau de l'espace et du

territoire, s'est toujours révélée fort pertinente pour décrire et interpréter ces

processus. Au moment de définir les rapports entre ville et montagne, la
représentation sociale des mouvements contraires de la population a joué un rôle
crucial: une grande partie des Alpes et des Apennins a été, pendant des décennies,

considérée comme un lieu de désaffection irréversible, alors qu'un nombre
bien plus réduit de stations touristiques ont été vues comme ayant un attrait
précis et essentiellement temporaire, du genre non résidentiel mais plutôt de

loisir et de détente pour les classes urbaines. Mais depuis une vingtaine d'années

la représentation de la montagne italienne, à partir des Alpes, a changé de

façon radicale, par rapport à des publications scientifiques, mais aussi d'information,

de plus en plus abondantes, centrées moins sur la polarisation que sur
les relations réciproques entre ville et montagne. D'où la concentration sur les

flux accrus de personnes, de marchandises, de capitaux, de connaissances et

d'information qui traversent et «tissent ensemble» un système socio-territorial

qu'on commence à dénommer «métro-montagne».5
Du côté académique, le changement de perspective a été amorcé par la

récolte et la diffusion d'importantes données scientifiques qui montrent
clairement une inversion de tendance dans les dynamiques démographiques, déjà
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dès le début des années 1990 sur tout l'arc alpin, Selon les chercheurs, ce
phénomène dépendait moins d'un taux de natalité plus élevé dans ces territoires

que de l'arrivée de nouveaux résidents, autrement dit d'un excédent immigratoire.6

Du côté de l'opinion publique, on constate depuis au moins deux décennies

une redécouverte de la montagne, soit en termes d'imaginaires qui lui sont

propres, soit en fonction de son rôle dans le développement du Pays en raison
de ses nombreuses ressources, mais souvent non appréciées. L'attention inédite
à l'égard de la question montagnarde revêt davantage de signification dans le

contexte de la pandémie du Covid-19 et du potentiel qu'offrent des régions
faiblement peuplées par rapport à la société dans son ensemble.7

Sur la base de ces considérations initiales, notre propos est d'esquisser une
typologie des habitants des Alpes italiennes, centrée précisément sur les
nouvelles populations, composées essentiellement de jeunes personnes, dont les

particularités démographiques ainsi que les profils biographiques remettent en
question les stéréotypes sur la montagne en tant que monde résiduel, victime
d'un déclin démographique, et confronté à un vieillissement, inexorable.
L'attention particulière accordée aux néo-résidents ne doit pas nous faire oublier

que dans les hautes terres le nombre des restanti (ceux qui restent) n'est pas
négligeable, malgré les flux migratoires de longue date. Et il ne s'agit pas que de

personnes âgées. L'analyse qui suit se penche donc également sur les jeunes qui
sont nés et continuent de vivre à la montagne, dont certains sont parfois retournés

après un séjour en ville, voire à l'étranger (les soi-disants ritornanti).

Les populations métro-montagnardes: biographies et profils,
entre choix, nécessité et contrainte

Pendant longtemps, les études sur les mouvements migratoires volontaires

vers les Alpes se sont concentrées sur un phénomène, répandu à l'échelle
mondiale, dit de Yamenity migration (la migration d'agrément):8 il s'agit de

mouvements de personnes attirées par divers aspects de la montagne, allant de la
recherche d'une meilleure qualité de vie et de ses atouts environnementaux
jusqu'à celui du patrimoine culturel local, tout d'abord historico-architectu-
ral. L'arrivée des amenity migrants dans certaines vallées alpines remonte aux
années 1980, parfois en provenance de l'étranger (Grande Bretagne,
Allemagne). Ils s'établirent surtout dans les villages adonnés au tourisme, que
souvent ils avaient justement découvert en tant que touristes ou en tant que
propriétaires de résidences secondaires. Il s'agit de personnes économiquement
aisées, avec un backround culturel élevé, généralement qui ne sont plus jeunes,
mais retraitées, et qui décident de se déplacer pour s'installer dans un lieu où
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ils peuvent cultiver un style de vie actif proche de la nature, profitant au maximum

de leur temps libre. Le géographe Manfred Perlik9 a défini ce phénomène
de «gentrification» alpine, soutenant que ces nouveaux habitants sont le
facteur déterminant de l'avènement des métro-régions alpines, composées par les

centres métropolitains où les amenity migrants vivaient et travaillaient, et où ils
entretiennent encore des relations sociales. Ils y possèdent souvent aussi une
maison. Dans plusieurs cas, ces néo-habitants montagnards sont des résidents
multilocaux et périodiques à cheval entre ville et montagne: ils ont tendance à

exploiter sélectivement les ressources fournies par les contextes montagnards
où ils s'installent, encourageant des processus de constitution de patrimoine
immobilier10 et d'utilisation privée du paysage, sans donner lieu, en général, à

de véritables processus d'enracinement dans les communautés locales.

Depuis longtemps déjà, les amenity migrants, les migrants d'agrément,
représentent un élément particulier et ambivalent du rapport existant entre les

aires métropolitaines et les stations de montagne. En s'installant à la montagne,
en effet, ils font circuler des ressources économiques, ils aident à transformer
physiquement et symboliquement le paysage même, créent de nouveaux styles
de vie et de consommation, et activent un flux constant de personnes dans les

deux sens, justement du fait de l'intermittence de leur statut résidentiel. La fin
des années 1990 marque le début pour les montagnes italiennes, et plus
précisément les Alpes, d'un mouvement bien différent de celui de Yamenity migration'.

une forme d'immigration interne, connue comme mouvement des

«montagnards par choix».11 Il s'agit avant tout de jeunes adultes en âge de travailler,
la tranche d'âge 30 à 45 ans étant la mieux représentée, souvent munis de
qualifications et de diplômes universitaires, avec quelques ressources économiques
à investir, qui ont quitté volontairement les aires urbaines-métropolitaines et
choisi de vivre et travailler à la montagne, dans les Alpes et dans une certaine

mesure aussi dans les Apennins. Ils sont motivés par des valeurs éthiques, telles

qu'une sensibilité à l'environnement, le désir de quitter la ville, perçue comme
inadéquate pour y élever des enfants ou pour y mener une vie équilibrée aussi du

point de vue psychologique et personnel, et souvent aussi avec des projets de vie
centrés sur des formes d'auto-entrepreneuriat dans les secteurs agro-pastoral,

touristique et des services socio-culturels.12 Il ne s'agit pas d'un mouvement

numériquement important. Par manque de statistiques officielles, sa dimension

réelle est inconnue. Et, selon les contextes territoriaux, ce mouvement a

des caractéristiques et des capacités de pénétration différentes.13 Il a néanmoins
contribué de manière significative à attirer l'attention du public sur les aires de

montagne italiennes et à les remettre au centre d'un débat sur les contradictions

et les possibles nouveaux liens entre le monde urbain et le monde rural. Par
leurs biographies et leurs fréquentes relations avec le monde de la culture et des
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média, les «montagnards par choix» ont encouragé, depuis quelques années,

une re-thématisation des terres hautes vers un projet-pays différent. Ce faisant,
ils offrent beaucoup de matière à réflexion pour développer une inversion du

regard sur les aires internes et de montagne qui a été ensuite récupérée et
discutée scientifiquement par divers groupes de chercheurs, notamment par les

membres de l'Association Riabitare l'ltalia}A
Dans un contexte marqué par cette raréfaction sociale où, pour citer

l'anthropologue Francesco Remotti, il est possible de «approfittare del vuoto»15 et

trouver de la place pour expérimenter une innovation sociale et culturelle - ce

qui est difficile dans les grandes métropoles où il y a une haute densité
démographique et relationnelle - les «montagnards par choix» ont effectué une
première inversion de tendance par rapport au solde migratoire de nombreuses

communes, ce qui a provoqué d'importants changements dans la composition
des populations locales. Ces nouveaux montagnards, avec leurs diverses
initiatives (micro)entrepreneuriales, se distinguent par leur rôle novateur, et sont
en mesure d'utiliser les ressources et connaissances locales comme un
patrimoine dans lequel investir. Souvent, ce sont des entrepreneurs de montagne,
capable de réduire l'écart entre le rural et l'urbain, qui jouent positivement sur
quelques-unes des caractéristiques urbaines, tout en profitant des avantages,
symboliques, de leur position «décentrée» et reculée.16

Une troisième catégorie de néo-habitants (potentiels) est constituée par
tous ceux qui contemplent la montagne depuis la ville, avec envie, avec une
participation personnelle et idéale parfois très forte, mais aussi, souvent, la
considérant comme la seule réponse possible à un besoin de changement radical,

face à des situations urbaines sociales ou professionnelles perçues comme
peu satisfaisantes. Encore davantage lors d'une pandémie. Ce sont ceux qu'on
pourrait définir comme des «aspirants montagnards»,17 en d'autres termes, tous
ceux qui ont un grand «besoin de montagne», besoin qu'ils essayent de satisfaire

de diverses manières, sur une échelle allant de la participation assidue à

un univers culturel et communicatif centré sur la vie dans les terres hautes,

jusqu'au développement de véritables projets de transfert et de travail dans les

Alpes. Il s'agit d'une population extrêmement hétérogène sur laquelle on ne
dispose pas encore de données et recherches au niveau national. En revanche, au
niveau régional, le guichet turinois «Vivere e lavorare in montagna»,18 un
service unique en son genre en Italie et œuvrant de longue date, offre un aperçu
sur les «aspirants montagnards». Ce guichet s'occupe précisément d'orienter et,

partant, de guider tous ceux qui envisagent d'entreprendre ce choix de vie dans
les Alpes piémontaises. Le très grand nombre de personnes qui, ces dernières
années, se sont adressées à ce service partagent certains traits socio-démographiques.

Avec un âge moyen, les 35-40 ans sont légèrement majoritaire, ont une
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formation de niveau élevé, presque toujours avec un emploi stable. Et dans
plusieurs cas, ils ont quelques moyens économiques qu'ils aimeraient investir dans

un projet de vie à la montagne. Presque la majorité de ces «aspirants
montagnards» sont des citadins; leur connaissance des terres hautes est liée à leur
fréquentation touristique, à leur résidence secondaire ou encore, dans certains cas,
à un lien de parenté avec un habitant des vallées. Leurs projets reposent
clairement sur une vision métro-montagnarde du territoire, dans le sens que tous
visent à bâtir une association entre ville et montagne moyennant des formes
d'économie familiale et de peuplement local que nous pouvons définir comme
un entre-deux, entre deux pôles. En effet, ils veulent garder des contacts avec le

pôle urbain, clientèle-cible pour des produits ou des services qu'ils envisagent
d'offrir, tandis qu'ils croient pouvoir continuer à puiser des stimulus, des

éléments novateurs à «implanter» à la montagne dans le milieu culturel citadin.

Jusqu'ici, nous avons examiné trois catégories de néo-habitants qui ont
essentiellement choisi - ou bien qui étudient en ce moment la possibilité - de

se transférer dans les terres hautes. Quant aux autres facteurs qui ont poussé

ou attiré un nombre croissant de personnes - principalement des immigrés
extra-européens ou de l'Europe de l'Est - vers les Alpes et les Apennins - il y a

celui de la nécessité, ou aussi, parois, la contrainte. Comme le rappelle la sociologue

Alessandra Corrado,19 la restructuration post-fordiste des années 1990 a

contribué à transformer le tissu socio-économique de plusieurs aires rurales et

montagnardes en Italie et en Europe. Cela a facilité une «re-spatialisation des

migrations» liée à la création de nouvelles opportunités d'emploi, en particulier

dans l'agriculture, le tourisme, la construction et les services aux personnes.
L'arrivée graduelle à la montagne de «migrants économiques» étrangers - avant

tout dans les aires moins touristiques - a été également associée à la présence
de logements plus abordables, mais aussi à une meilleure qualité de vie, à

l'environnement, à une sécurité sociale meilleure que dans les métropoles, à des

endroits caractérisés par des relations directes et de type communautaire.
Les recherches novatrices conduites par le réseau transnational ForAlps20

ont souligné que d'un point de vue démographique, l'installation des migrants
étrangers est le levier principal face au dépeuplement, à la baisse du taux de

natalité dû en premier lieu à la sénescence de la population locale et à la hausse

de l'âge moyen dans les terres hautes. Son impact est numériquement bien plus

important que le phénomène des «montagnards par choix» analysé ci-dessus.

De plus, l'apport de ce types de migrants aux économies de montagne a souvent

permis la survie et, dans certains cas, également la croissance de systèmes de

production tout entiers, donnant lieu, dans bien des cas, à la création de niches

«ethniques» au niveau de l'emploi. Il en résulte des effets associés, ainsi la

restauration de logements vacants ou abandonnés, l'emploi dans les services d'aide

HISTOIRE DES ALPES - STORIA DELLE ALPI - GESCHICHTE DER ALPEN 2022/27



et de soins aux personnes âgées dans des régions touchées par le vieillissement
et par l'abandon des jeunes groupes d'âge, mais aussi le maintien sur place de
services qui autrement auraient été démantelés ou drastiquement réduits faute

d'usagers.
Malgré sa diffusion territoriale, le phénomène de ceux que Perlik et

Membretti21 ont appelé les «montagnards par nécessité» - qu'on peut renvoyer
à la catégorie des «migrants économiques» - s'est développé pratiquement dans

l'ombre, soit à cause du manque d'études et de recherches sur ce sujet, soit à

cause du manque de représentations socialement partagées qui amèneraient à

explorer son étendue. Il faudra attendre ce qu'on appelle la «crise migratoire»
de 2015, et la politique de dispersion territoriale extra-urbaine des requérants
d'asile mise en œuvre par le gouvernement italien, pour voir apparaître une
première thématisation de l'étranger immigrant comme l'un des facteurs intervenant

dans les processus de transformation de la montagne. Les problématiques
abordées dans ce cas sont celles qui touchent ceux que Dematteis, Di Gioia et
Membretti,22 dans la recherche lancée par l'association turinoise Dislivelli ont
appelé les «montagnards forcés», c'est-à-dire les étrangers contraints, souvent
malgré eux, à vivre pendant parfois des années dans les terres hautes du pays, en
attendant que leur soit accordé le statut de réfugiés prévu par le droit international.

L'installation forcée des migrants dans les terres hautes, notamment durant
les trois années 2015-2018, a mis en lumière les fragilités locales et le manque
de coordination nationale, mais a aussi mis en évidence la présence d'importantes

formes de résilience territoriale. Celles-ci se sont manifestées en particulier

au travers de projets d'accueil participatifs du réseau SPRAR (Système
italien de protection pour les demandeurs d'asile et les réfugiés), qui se sont distinguées

en tant qu'essais de régénération des communautés locales. Le SPRAR a

opéré jusqu'en 2018 dans le placement des migrants forcés: tout d'abord dans les

petites communes grâce à des projets présentés par des individus locaux, ensuite

sur une plus grande échelle grâce à la nouvelle réglementation de l'accueil.
Comme l'a souligné la recherche internationale, qui a produit le volume

«Alpine Refugees»,23 il est intéressant de remarquer que, dans ces processus, ce

sont assez souvent les «montagnards par choix», non pas la communauté locale,

qui ont promu des initiatives centrées sur la dimension «régénératrice» de
l'accueil. Ceci en jouant le rôle de pont entre migrants et habitants historiques des

villages de montagne, mais aussi en promouvant une re-thématisation de la
présence étrangère à la montagne comme un élément d'innovation, une incitation
à la résilience et à la possibilité d'instaurer un rapport nouveau avec les aires
urbaines.

Jusqu'ici, nous nous sommes occupés des néo-habitants de la montagne
italienne. Toutefois, n'oublions pas ceux qui sont nés à la montagne et y sont
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restés, et tournons notre regard vers les plus jeunes, autrement dit ceux qui
sont davantage attirés par les villes et par tout ce qu'elles offrent en matière
de perspectives de vie. Il est bien connu qu'après la Seconde Guerre mondiale

le développement urbain et industriel et l'effondrement de l'économie
traditionnelle des terres hautes ont été les causes principales de l'émigration
de masse et du dépeuplement de vastes zones des Alpes et des Apennins
italiens.24 Pendant longtemps les études sur le rapport entre montagne et
mouvements migratoires ont souligné les conséquences dramatiques sociales,
économiques et culturelles d'un dépeuplement sans précédent. Aussi les

«montagnards par naissance» ont-ils été de plus en plus associés au phénomène du
vieillissement des populations locales, en décrivant les ceux qui restent (les
restant!) avant tout comme des personnes âgées.

Il est certain que les données, y compris les plus récentes, publiées par la
Convention Alpine, attestent des taux de vieillissement dramatiquement élevés

dans beaucoup de sites de montagne,25 souvent accompagnés d'un exode des

jeunes générations. Et pourtant ce récit tend à dissimuler le phénomène, non
négligeable des filles et des garçons qui sont restés et vivent toujours encore
à la montagne, souvent dans des villages où les camarades du même âge se

comptent sur les doigts d'une main. Des jeunes nés dans les terres hautes, qui
parfois les ont quittées pour aller étudier ou travailler, et qui par la suite sont
rentrés dans leurs villages; des jeunes qui hésitent entre rester ou partir, tout en
cherchant des conditions et motivations pour s'enraciner, pour ne pas abandonner

leur territoire.
C'est le phénomène de la restanza 26 Si l'errance semble être la condition de

l'homme moderne qui a quitté le village pour la grande ville, Teti nous rappelle

que l'émigration n'est pas seulement un facteur pour eux qui partent mais aussi

pour ceux qui restent. Le rapport entre ceux qui ont quitté et ceux qui demeurent

souvent vus comme deux réalités opposées met en lumière le fait que partir et

rester sont en effet deux dimensions, deux conditions, ainsi que deux termes
indissociables: l'un implique l'autre. Il s'ensuit que selon Teti, les deux pôles, du

départ et de l'arrivée, sont liés par une tension dialectique. En revanche, la façon
dont on a représenté les restanti («ceux qui restent») au XXe siècle semble être

fortement influencée, voire occultée, par ce que les immobility studies appelle le

mobility bias, c'est-à-dire l'erreur de la mobilité, ou pour le dire autrement l'idée

préconçue et la présomption que la mobilité est toujours la norme et ce que les

gens veulent.27 Les études sur la migration aussi celles sur la montagne se sont

pendant longtemps concentrées essentiellement sur les facteurs qui poussent les

personnes à partir, à quitter leur lieu d'origine pour atteindre d'autres destinations.

Mais, ce faisant, on sous-estime un autre puissant ensemble de facteurs,

précisément ceux qui poussent à rester dans certains cas par nécessité, ou en rai-
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son d'un ensemble des conditions qui décident les personnes à ne pas partir. Les
conditions structurelles de la restanza ainsi que les aspirations individuelles à rester

au village sont tout aussi importantes que l'impulsion à le quitter sur la base

de certains facteurs d'attraction et répulsion (pull and push factors).
Comme le souligne Vaspiration-ability model développé par le géographe

norvégien Jorgen Carling,28 à côté des sujets «involontairement immobiles» -
autrement dit ceux qui tout en voulant émigrer n'en ont pas les moyens
économiques, culturels ou sociaux pour le faire - il y a ceux qui, bien qu'ils aient
la possibilité de partit, décident de rester, à savoir les «volontairement immobiles».

Un récent sondage national, réalisé entre 2020 et 2021 par l'association
Riabitare l'ltalia,29 s'est focalisé précisément sur les jeunes, âgés de 18 àt 39 ans
résidant dans les aires italiennes de l'intérieur (selon la définition de la SNAI,
Stratégie Nationale pour les Aires Internes), qui sont en très grand partie
montagneuses. L'analyse des données révèle une image très diversifiée des jeunes
«qui restent», à partir des rapports qu'ils entretiennent avec leur propre territoire

d'origine. Plus de 50 pour cent de l'échantillon est composé de personnes
qui déclarent vouloir rester, précisant que le facteur principal de ce choix est
la meilleure qualité de vie au niveau local. Cette appréciation positive est fondée

soit sur la valeur écologique et paysagère attribuée à son propre territoire,
soit sur le style de vie qu'on peut y mener en termes de contacts humains et
sociaux gratifiants, du coût moins cher des logements et de quelques services de

base. Mais aussi sur la base du potentiel inhérent à des contextes très riches en

ressources naturelles, architecturales and culturelles, qui peuvent être relancés
and exploités de façon novatrice.

Il faut souligner que les jeunes concernés par cette recherche ne
correspondent guère aux stéréotypes qui les représentent comme des sujets
«résiduels» ou «marginaux», bien qu'ils vivent souvent dans une Italie «des marges».
Presque la moitié d'entre eux sont en effet des diplômés universitaires ou insérés

dans un parcours d'études universitaires; deux-tiers de l'échantillonnage
sont des travailleurs et plus de la moitié des répondants ont passé de longues
périodes loin de chez eux, précisément pour des expériences de travail, y compris

à l'étranger ou dans une des grandes villes italiennes. Il s'agit donc, dans

maints cas, de jeunes dotés d'un capital culturel de valeur, bien intégrés au marché

du travail, et avec une expérience directe du monde au-delà des zones
intérieures et de montagne. Et pourtant, ils restent, c'est-à-dire qu'ils sont
«volontairement sédentaires»30 et souvent désireux d'investir leurs énergies dans le

développement de leur territoire Souvent conscients aussi de tout ce que leur
territoire offre en termes de qualité de vie, spécialement en ces temps marqués

par le Covid-19 quand la dimension des grands centres urbains s'est avérée être

un vrai désavantage.
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Une métro-montagne à négocier:

espace des possibilités multiples et des inégalités territoriales

Les six populations d'habitants de la montagne analysées ci-dessus

partagent au moins deux traits: elles sont composées essentiellement de jeunes et,
bien qu'elles soient très différentes, elles constituent un facteur de forte re-théma-
tisation du rapport ville-montagne. Qu'ils vivent dans les Alpes par choix,
naissance, nécessité, ou bien parce qu'ils y sont obligés, ou souvent par un mélange
de ces facteurs, ou parce qu'ils aspirent à s'installer dans les terres hautes sans
l'avoir encore fait, les jeunes néo-habitants et ceux qui restent incarnent, avec
leurs biographies, leurs déplacements, ou par leur immobilité voulue, une
nouvelle tension entre les pôles du montagnard et de l'urbain. Ils relancent
nécessairement une redéfinition des relations socio-spatiales entre les terres hautes

et la plaine. À maints égards, le fossé entre ville et montagne semble être bien
moins profond aujourd'hui par rapport à la multidimensionnalité et bi-direc-
tionnalité de ces flux aussi bien des personnes que du capital symbolique et
matériel qui leur sont associés. Il s'agit d'un phénomène en contre-courant comparé

à l'éloignement qui depuis longtemps concerne, au sens large, les aires
urbaines et rurales intérieures du pays, là où l'espace physique et symbolique
qui les sépare s'est agrandi jusqu'à devenir un abîme, surtout dans le cas des

territoires plus marginalisés, des régions en décroissance touchées par le phénomène

de la remotizzazione.
Les amenity migrants, «aspirants montagnards» et, surtout, «montagnards

par choix», favorisent en fait, et souvent consciemment, ce rapprochement,
dans les termes d'une nouvelle représentation de la complémentarité entre les

deux pôles du «montagnard» et de l'urbain-métropolitain. Pour ces personnes,
l'espace métro-montagnard existe déjà, en tant que domaine de relation
physique et symbolique-culturel entre la proximité résidentielle, socio-économique
et culturelle des métropoles - l'espace «dense» - et la «raréfaction socio-spatiale»

des terres hautes, dont les maillons larges abritent aussi bien des formes
d'innovation créative, que des niches de peuplement de haute qualité paysagère

et environnementale. Pour les néo-habitants, métro-montagne se traduit en

«espace des possibilités multiples», domaine d'innovation sociale, où les phénomènes

que la pandémie même a stimulés dans les terres hautes - par exemple,
le smart working, l'utilisation créative des résidences secondaires, ou les services

de livraison à domicile dans les zones urbaines de produits de la montagne -
ont fait ressortir le potentiel renouvelé d'un territoire in-between, perçu et
utilisé comme une ressource aussi bien sur le plan de connexion fonctionnelle que
de distanciation sociale protective.
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En revanche, la perception, les ressources et l'utilisation de l'espace des

«montagnards par nécessité» et des «montagnards forcés» sont bien autre
chose. Pour les premiers - les migrants économiques et de travail d'origine
étrangère - le rapport ville-montagne paraît décidément moins solide, du
moins au niveau des représentations. Comme le montrent les données récemment

assemblées par MATILDE (Projet de recherche européen visant à évaluer

l'impact socio-économique des immigrés étrangers dans les aires rurales et de

montagne du Continent),31 les néo-montagnards étrangers ne perçoivent
souvent pas la montagne comme une des deux polarités d'un espace métro-montagnard.

Au contraire, ils la vivent comme une marge/périphérie de la ville ou
comme un «ailleurs» indéfini comparé à l'urbain. C'est le cas des travailleurs
étrangers qui sont ségrégés dans les aires touristiques ou dans les économies
montagnardes ethnicisées. Quant aux «forcés de la montagne», autrement dits
les requérants d'asile et les réfugiés déplacés dans les terres hautes au cours
des dernières années, la même idée de relation métro-montagnarde se heurte,
en termes de perception et de pratique quotidienne, à l'extrême difficulté de

nouer des rapports avec le contexte urbain pour ceux qui ne jouissent pas de

moyens de transport privés, de ressources économiques de base, et des

documents nécessaires pour sortir du lieu de résidence forcée.

Et pourtant toutes ces populations de néo-habitants, au-delà de leur
niveau réel d'agency et d'auto-détermination, semblent au fait soutenir, et parfois

malgré eux, une intensification et complexification multidimensionnelle
des échanges entre ville et montagne. Entre les deux pôles, en effet, circulent
des ressources économiques, culturelles et sociales - aussi bien qu'une tension
inédite en termes d'aspirations, de désirs, d'imaginaires - qui assurent un relais,
aussi dans les cas où les gens ne se déplacent pas. C'est avec ces différentes
populations de nouveaux arrivants que ceux qui restent doivent souvent se confronter.

Ceux qui restent (les restanti) forment la seule catégorie de «montagnards
de naissance» parmi celles considérées ici: les profils biographiques et axiolo-
giques de beaucoup d'entre eux nous parlent en tous cas de relations constantes,
aussi lorsqu'elles sont difficiles ou intermittentes, comme durant une pandémie,
avec les villes en plaine, d'expériences de travail et d'études à cheval entre lieu
d'origine et aires métropolitaines, même quand elles sont très éloignées de leur

propre pays. Du point de vue des politiques et des mesures concrètes en faveur
d'une governance métro-montagnarde, il paraît dès lors nécessaire de promouvoir

et soutenir une «négociation» croissante entre ces différentes catégories
d'habitants, dans le but d'encourager et d'accompagner le développement des

liens socialement novateurs et inclusifs entre ville et montagne. L'espace de la

métro-montagne ainsi que ses habitants nécessitent à la fois un sens renouvelé
des proportions socio-spatiales, de relations sur la «bonne distance» - à redé-
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finir - entre ville et montagne, mais aussi celle entre les populations qui vivent
dans les régions de montagne mêmes, afin de construire leur raison d'être. Pour

que cela puisse se réaliser, il faut lutter contre les processus d'homogénéisation
et d'écroulement socio-spatial liés à des visions métrophiles du développement
territorial et contre les dérives isolationnistes ou, pire encore, les ségrégations
liées aux inégalités territoriales croissantes, où le Covid-19 pourrait jouer un
rôle de multiplicateur.
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En ouverture: «Vers le lieu de rencontre», 2012,
Opher Thomson.
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